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Vorwort 

Als ein von der Deutschen Forschungsgemeinschaft unterstütztes Vor-
haben ist das Handbuch politisch-sozialer Grundbegriffe in Frankreich 
bisher durchgängig als deutschsprachiges Werk erschienen. Dies bedeu-
tete nicht nur, daß sich zur Verdeutschung der fremdsprachigen Manus-
kripte fortgeschrittene Studenten, Kollegen und die Herausgeber unent-
geltlich engagierten, sondern war auch mit einem erheblichen redaktio-
nellen Zusatzaufwand verbunden. Solche Bemühungen kamen zwar 
deutschen Lesem entgegen, unterschätzten jedoch das wissenschaftli-
che Interesse, das dem Werk besonders im englisch- und französisch-
sprachigen Ausland entgegengebracht wird. Daher haben sich die Her-
ausgeber - beginnend mit dem vorliegenden Heft - entschlossen, alle 
Beiträge zum Handbuch jeweils in der Sprache zu belassen, in der sie 
ursprünglich abgefaßt wurden. Dies entspricht der internationalen wis-
senschaftlichen Kooperation, auf die das Handbuch gegründet ist, und 
wird - so ist zu hoffen - auch seiner Verbreitung förderlich sein. 

Die Herausgeber 
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3 Humanite 

Introduction 

Le concept d'humanite1 revet dans les dictionnaires contemporains une 
belle coherence et agence en un ensemble harmonieux les trois accep-
tions qu'il recouvre2. 

Par humanite on entendra d'abord le caractere de ce qui est humain, 
la nature humaine (A); ensuite un sentiment de bonte, de bienveillance 

1 Le concept d'humanite a fait L'objet de quatre etudes generales: E. VON JAN, «hu-
manite», Zeitschrift für französische Sprache und Literatur, t.LV (1932), 
1-66; PAUL VERNIERE, «L'idöe d'humanite au XVIIIe sifecle», Studium generale, 
1962, pp.171-179; FRITZ SCHALK, «Humanitas im Romanischen», in Exempla 
romanischer Wortgeschichte (1966), 255-294; HANS-ERICH BÖDEKER, «Mensch-
heit, Humanität, Humanismus», in Historisches Lexikon zur politisch-sozialen 
Sprache in Deutschland, t.III, 1063-1128. A quoi peuvent s'ajouter des etudes 
plus limitees portant sur un auteur. Par exemple, Κ . E . BADER, L'idee d'humanite 
dans l'aeuvre de Voltaire jusqu'en 1750, reedition, 1963. Le present travail ne 
pritend pas remplacer ces analyses, au reste excellentes. On y renvoie done pour 
tout ce qui ne figure pas dans cet article, en particulier pour les origines latines et 
les avatars du concept jusqu'au XVIIIe siecle. Les acquis de nos devanciers nous 
ont permis de mettre volontairement Γ accent sur deux points encore peu mis en 
valeur: d'une part l'aspect affectif du concept, qui colore ou gauchit le sens 
rationnel; d'autre part l'enjeu ideologique qu'il incarne, qui le fait participer aux 
querelles politiques qui secouent la seconde moitie du siScle, avant et pendant la 
Revolution. 
Plus gen£ralement, ont souvent ete ecartees les references aux auteurs consacres 
- au reste souvent dija utilises dans les έηκίεβ precitees - ainsi l'exemple celebre 
de Voltaire disant «Votre Humanite» et non «Votre Majesty» dans sa correspon-
dance avec Fr6deric II, au profit d'un usage populaire du terme dans les auteurs 
du second rayon, le langage des hommes d'action ou les joumaux. 
Je remercie tout particulierement mon ami DIETER GEMBICKI, collaborateur du 
present dictionnaire, qui m'a fourni avec tant d'obligeance un grand nombre 
d'occurrences du mot. 

2 Employe au pluriel, le mot a connu une specialisation pedagogique rapide. Les 
humanites recouvrent les «lettres humaines» dit-on vaguement (FURETIERE, 
TR£VOUX), ce qui oblige Ä une liste explicative: «la connaissance des pofetes et 
des erdateurs» (TREVOUX), «la grammaire, la rhetorique, la poesie» (FURETIERE), 
parfois l'histoire (Academie). Mais on sait bien quel support les pedagogues uti-
lisaient pour enseigner ces matieres. Les dictionnaires precisent done eventuelle-
ment: «la connaissance des auteurs anciens qui en traitent» (Academie); «Γ etude 
des langues grecque et latine» (FURETI£RE, TREVOUX). En bref, les Humanites, 
e'est «ce que Ton apprend dans les ecoles» (Academie). 
Dans la meme sphere pödagogique, les Humanites designent ä partir du XVIe 
sifecle soit l'ann6e qui precede immediatement la classe de philosophie, soit les 
deux annees qui se placent entre grammaire et philosophie (voir JAN, 22). Plus 
gineralement encore humanites designera l'ensemble des etudes, et son derive 
humaniste aux XVII-XVIIIe siecles, ceux qui les pratiquent ou les enseignent. 
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Humanitö 4 

pour son prochain qui fait eprouver compassion ou pitie pour le reste 
des hommes (B); enfin le genre humain dans son ensemble, tous les 
hommes (C). 

Les trois sens paraissent se developper ä partir de la question fonda-
mentale: qui suis-je? On passe d'une acception ontologique (A) ä une 
generalisation anthropologique (C), par le biais d'un imperatif moral 
(B): ayant pris conscience de mon identite, mon coeur et/ou ma raison 
m'incitent ä etendre cette perception premiere ä l'ensemble de mes 
semblables, ce sentiment de solidarite lui-meme me poussant ä vouloir 
faire le bien ä mes freres humains. 

Cheminement si logique qu'on serait tente d'en faire une extrapola-
tion retrospective et de postuler qu'il a dü en etre ainsi depuis les origi-
nes. On peut se croire a priori convie ä une paisible excursion lexico-
graphique ä travers les dictionnaires. On sera eventuellement conforte 
dans cette opinion, en apprenant que les trois acceptions existent - dans 
une hierarchie quelque peu differente il est vrai, ou le sens collectif est 
assez rare - des que le mot est atteste dans la litterature classique, par 
exemple chez Ciceron3. 

II n'en est rien pourtant. Cette configuration ternaire est relativement 
recente. II faut attendre le XIXe siecle pour que les dictionnaires l'adop-
tent sans ambigui'te. Ce regard de l'homme sur lui-meme, dans la soli-
tude de l'analyse ontologique, qui l'amene ä se decouvrir multitude, est 
une conquete aussi bien qu'un retour aux origines, au terme d'un par-
cours qui conduit des siecles Chretiens jusqu'au XVIIIe. 

De fait, l'analyse des dictionnaires de l'epoque classique reflete un 
antagonisme entre une conception de l'homme dejä quelque peu 
perimee et un sens qui se cherche encore avant de devenir triomphant. 

I. L'enseignement des dictionnaires 

A consulter les dictionnaires, le mot humanite jouit apparemment d'une 
belle stabilite aux XVIIe et XVIIIe siecles, attestee par le retour immua-
ble des definitions et des exemples dans toutes les editions du dic-

3 Voir la rubrique correspondante de JAN, «Humanitas, in der klassischen Lati-
nität». Contrairement ä ce que laissent entendre certains dictionnaires modernes, 
le sens C est bien atteste dans la littörature latine tardive. On le retrouve par ex-
emple aux Ile-Ve siecles de l'ere chretienne, oü Humanitas peut apparaitre 
comme synonyme de genus humanus ou d'homines (BÖDEKER, 1067). 
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5 Humanite 

tionnaire de l'Academie. Malgre une lente et inevitable evolution4, per-
ceptible dans les autres compilations lexicographiques, l'impression de 
continuite prevaut, ä quelques exceptions pres, dont celle, notable, de 
l'Encyclopedie, qui sera regardee ä son heure. 

Les dictionnaires ne retiennent que le double sens ontologique et mo-
ral (A et Β) et ignorent l'acception collective (C). La definition qu'ils 
proposent du second ne surprendra pas le lecteur qui vient de consulter 
leurs homologues du XXe sifccle. «Douceur, bonte, honnetete, ten-
dresse, telle qu'il convient avoir pour son semblable», dit par exemple 
Furetiere. Tous, ä leur maniere, souvent en se recopiant, illustrent sans 
surprise ce sens moral de participation, de compassion qui est encore le 
nötre. 

Mais si humanite au sens ontologique (A) est bien defini par tous 
comme «nature humaine», il est dans le meme temps qualifie par Riche-
let de «terme de theologie», ce qui est tacitement corrobore par les au-
tres dictionnaires qui presque tous proposent comme premier exemple 
1'humanite de Jesus-Christ. Ainsi: «Jesus-Christ a pris notre humanite 
pour nous sauver.» (Furetiere, Trevoux), ce qui ä la reflexion implique 
un assez etrange paradoxe qu'aucun dictionnaire ne se soucie de jus-
tifier. Car si l'humanite se definit par rapport ä Jesus-Christ, il est clair 
dans le meme temps que lui-meme la depasse par sa nature divine. En 
somme, le Christ est le seul veritable homme, et c'est meme pour cela 
qu'il est Dieu!5 Contradiction que le meme dictionnaire de Richelet ex-
plore prudemment sous Humain, oü il est dit que «Jesus-Christ a pris la 
nature humaine, il s'est charge des infirmites humaines»; et plus loin: 
«on distingue la foi divine d'avec la nature humaine». Le Christ venant 
sur terre, se faisant homme parmi les hommes, est figuration de notre 
infinie misere et de notre potentielle grandeur. Etre homme, c'est etre 
creature de Dieu, ä la fois souille de la tache originelle et promis ä la re-
demption. Invite ä suivre le modele de son Sauveur, le fidele devra se 
charger de sa part des «infirmites humaines» pour reprendre le mot de 

4 Bien retracee par PAUL VERNI£RE, p. 1 7 1 , qui y detecte un progressif eloignement 
de la religion. Voir aussi JAN, 2 3 - 2 9 . 

5 Valeur ancienne au demeurant, heritage persistant des sifecles de foi, comme le 
souligne JAN ä propos d'exemples des Xle-XIIIe siecles. L'ecrivain medieval uti-
lisera souvent le mot pour evoquer la misere de Γ existence, l'ici-bas oppose ä 
l'eternite. Rien d'dtonnant ä ce qu'il apparaisse frequemment ä l'heure de la mort 
comme dans GAUTIER DE COINCY: «Mort souffri li dous sire selon l'umanite» 
(cite 10). 
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Humanite 6 

Richelet, aider son frere dans le besoin, bref calquer son attitude sur ce-
lui dont un attribut majeur est l'infinie bienveillance. 

Le sens theologique implique done le sens moral. Plus discretement, 
il justifie la connotation negative qui nimbe les exemples proposes, qui 
en regle generale soulignent la faiblesse de l'homme6. Malgre leur 
secheresse, les exemples fournis par le dictionnaire de l'Academie 
(1798) sont eloquents. II n'y est question que des miseres humaines, des 
infirmitäs, des passions de l'humanit6, de ses faiblesses, de sa fragilite. 
N'est-il pas d'ailleurs significatif que «payer son tribut ä l'humanite» se 
dise proverbialement pour mourir? Lorsque Girard, dans son Dic-
tionnaire des synonymes, analyse le mot plus en detail, son developpe-
ment est nimbe de la meme aura miserabiliste. Selon lui, «la vraie hu-
manite consiste ä ne rien traiter ä la rigueur, ä excuser les faiblesses, ä 
supporter les defauts et ä soulager les peines et les miseres du prochain 
quand on le peut.» 

Au total, ä la lecture des dictionnaires, Humaniti semble un mot vi-
goureux, dote de tous les attributs de la derivation. On y trouve: humain, 
humains, humainement, [s'] humaniser, humaniste, humanites. La tona-
lite theologique y est dominante. L'homme, creature de Dieu, cherche 
son modele dans le Christ, y trouve une consolation ä ses miseres. II re-
garde les autres hommes moins comme ses semblables - ce qui expli-
querait l'absence du sens collectif de «genre humain» - que comme des 
compagnons de misere ä qui il se doit de marquer de la compassion. 
Cette humanite-la se souvient des cieux et se sent bien seule. Malheu-
reuse, elle trouve sa consolation dans le modele christique, mais de-
meure courbee sous le poids du peche et de la misfcre de sa nature7. Pas-
cal le lui avait dit, parlant du libertin: «II voudra s'elever au-dessus de 
l'humanite et il n'est qu'un homme.» 

Ainsi L'exemple α contrario foumi par RICHELET: «Je vois L'ouvrage du 
Saint Esprit en votre humanite que nul peche n'a corrompu.» 
A tel point qu'on est tente d'invoquer cette faiblesse irremediable pour mieux 
couvrir ses fautes. Les deux premieres editions de TR£VOUX admonestent le lec-
teur sous humainement: «On se sert de ce mot pour couvrir le vice et pour excu-
ser la cupidite en la representant comme une faiblesse pardonnable et conforme ä 
la nature humaine. On dit tous les jours humainement parlant, c' est un grand bien 
d'itre riche. On cache sous ce terme ce que la passion des richesses a de faux et 
de trompeur.» 

14 



7 Humanite 

II. Le «mensonge» des dictionnaires 

Cette vision hante toute la litterature theologique, apologetique ou mo-

ralisatrice qui aime rappeler le grand mystere de la nature contradictoire 

du Christ, «fils de Dieu, parfait en sa divinite et parfait aussi en son hu-

manite»8. Le lecteur est invite ä voir dans ce mystere un des fondements 

de la foi chretienne en meme temps qu'un motif de sentiment et d'ac-

tion. «L'humanite de Jesus-Christ doit etre l'objet de nos affections; 

c'est eile qui unit le ciel avec la terre, le temps avec l'eternite.»9 

Ces exemples ne doivent toutefois pas induire en erreur. En fait, l 'ac-

ception theologique ne se retrouve guere dans l'usage courant. D'autre 

part, les sens usuels - ontologique et moral - se rencontrent sans doute. 

Mais dans la pratique ils se revelent hesitants, empörtes sans cesse en 

de?ä ou au-delä du champ qui paraissait les delimiter. 

Par exemple le mot est absent ou parait sous-utilise, lä oü on l'atten-

drait. Ainsi au moment oü se pose la question essentielle: qu'est-ce que 

l'homme? sur laquelle tout le siecle revient sans cesse. Le genre humain 

est partout le meme, et partout different. Oü chercher son unite pre-

miere? Lä oü on le rencontre toujours, dans la societe? Ou bien faut-il 

remonter au-delä, jusqu'ä une humanite en soi, decouvrable en chacun 

de nous? Et quand bien meme l'enquete serait possible, faut-il la con-

duire ä l'aide de la raison ou du sentiment? Bref, qui est premier de cette 

realite d'une deconcertante richesse: le corps physique, la sensibility de 

la conscience, le groupe social?10 

Or cet incessant d6bat, qui alimente une tres abondante litterature, ne 

fait qu'un usage modere du mot humanite, au sens de «nature humaine». 

8 [ΑΒΒέ DUCREX], Les siecles Chretiens, Paris, 1755-1777, 9 vol., II, 51. Antici-
pant sur la suite du developpement, on notera que dans l'usage relativement 
abondant du mot qu'opere Ducrex, auteur orthodoxe s'il en fut, le sens theologi-
que ccexiste avec d'autres acceptions plus modernes. II y est question des «heros 
pacifiques et amis de l'humanite» (I, 5), d'evenements historiques qui «revol-
tferent l'humanite» (III, 106), de soci£tes que «les arts, les sciences et l'esprit de 
soci6t£ n'ont point encore humanisees» (II, 578), tous usages que les philosophes 
n'auraient pas ricuses. 

9 PIERRE-JOSEPH BOUDIER DE VILLEMERT, Pensees philosophiques sur la nature, 
l'humaniti et la religion (1784). Ici edition augmentee (1781), 46. 

10 Une bonne presentation des positions theoriques dans J. CARNUS, «La conception 
de la nature humaine au XVIIIe sifecle chez les icrivains fran9ais», French Re-
view, 19 (1945), 24-31 . 
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Humanite 8 

Certes, il ne serait pas trop difficile de faire un florilege d'exemples 
montrant que le mot est connu, accepte11. II reste tout de meme peu cou-
rant. 

A y regarder de plus pres, une contradiction apparait entre deux ten-
dances opposees. D'une part, une minorite d'auteurs aiment bien evo-
quer le mot, s'expliquer sur lui, explorer des evidences ä partir du theme 
homo sum. Par exemple un chapitre souvent evoque des Mceurs de Tous-
saint, qui en apparence se satisfait de paraphraser les rubriques tradi-
tionnelles des dictionnaires. Les references classiques s'y retrouvent 
sans surprise. Tout au plus peut-on y detecter une plus grande hardiesse 
dans les conclusions, oü l'on fait en general l'economie de toute 
reference ä la vision chretienne. On recense des traits communs ä tous 
les hommes; on en deduit un sentiment actif de solidarite, la necessite de 
se mettre au travail pour assurer le bonheur de la collectivite entiere12. 

A l'inverse, de nombreux traites qui se destinent ä explorer le con-
cept de nature humaine, ignorent le terme humanite ou n'en font qu'un 
usage parcimonieux, multipliant les synonymes lä oü le lecteur mo-
derne attendrait le mot. Ainsi le Marat pre-revolutionnaire en meconnait 
l'usage. On n'en trouverait pas la moindre occurrence dans son De 
l'homme, ou des principes et des lois, de 1'influence de l'äme sur le 
corps et du corps sur l'äme (1775)13. 

Or si le sens ontologique d'humanite n'est guere retenu dans les ou-
vrages de philosophie ou d'anthropologic oü on aurait pu l'attendre, 
dans le meme temps son acception morale triomphe. Pour les ecrivains 
du XVIIIe siecle, la vertu d'humanite est la qualite premiere, la source 
de la morale et de la societe. Sur ce point, Toussaint est intarissable. Elle 
est, dira-t-il, la couche d'appret necessaire au tableau final, «c'est une 
table rase sur laquelle sont assis les differents genres d'amours, de liai-

11 Ainsi: «Comme l'humanite ne se trouve guere sans quelque defaut, la medisance 
a beau jeu», Boudier de Villemert, L'andrometrie, ou examen philosophique de 
l'homme, 1753, 33. Ailleurs on dira que l'erreur a sa source «dans l'humanite et 
dans l'ignorance de soi-meme», [PECQUET], Pensees diverses sur l'homme, 1738, 
5. 

12 [T.V. TOUSSAINT], Les mceurs (1748), nouv. ed. (1760), ch. III De l'humanite, 
pp.362-367, passim, ou l'article Humanite de 1 'Encyclopedie methodique, Logi-
que III, (1789). 

13 Meme absence constatee dans COUTAN, L'etude propre de l'homme (1774); P. J. 
BARTHEZ, Nouveaux elements de la science de l'homme (1778), ou dans le tardif 
Benjamin Maublanc, considerations sur l'homme (1797). 
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9 Humanite 

sons et d'amities». Bref, «aimer les hommes et les traiter avec bonte, en 
consideration seulement de leur simple qualite d'hommes, voilä l'hu-
manite» (p.366). 

Humanite, amour pour les hommes, le synonyme revient comme un 
leit-motiv. Mais cette evidence, saluee avec enthousiasme, court risque 
de devenir inoperante ä force de generalite et d'idealisme. Aimer 
rhomme, tous les hommes, voilä l'humanite. Mais est-ce bien possible? 
Oui et non, repondent les auteurs, tout est question de degre. On usera 
volontiers de metaphores pour s'en expliquer. Une image revient avec 
insistance, qui parait avoir ete inventee par Fenelon14, celle des cercles 
concentriques suscites ä la surface de l'eau par le jet d'une pierre. 
«Nous n'existons en effet que comme adjectifs de la famille dans la-
quelle nous sommes nes, du peuple auquel nous appartenons, de l'Hu-
manite toute entiere15.» Cette gradation, qui fait passer de la parente bio-
logique au plus inconnu des sauvages d'Amerique, mesure le degre nor-
mal d'affection que l'on peut et doit eprouver pour son semblable. Selon 
Toussaint (p.363-364), dans cet eloignement progressif le sentiment 
peu ä peu se dilue, mais sans jamais disparaitre, pas plus que la couche 
d'appret dejä evoquee16. 

Ce qui vaut pour la distance geographique ou anthropologique reste 
vrai pour 1'Eloignement moral. Mon ennemi reste encore mon frere. En 
consequence, «la guerre meme a des lois d'Humanite»17. Dans le plus 
grand criminel, l'humanite n'est pas morte18. Poussant ce postulat ä 
l'extreme, l'abbe de Crillon en viendra ä refuser l'assimilation que tout 
le sifccle opere entre humanite et bienfaisance, y voyant une inadmissi-
ble confusion. «II est honteux ä l'humanite de mettre l'humanite au 

14 «j'aime mieux ma famille que moi-meme, ma patrie que ma famille, l'humanite 
que ma patrie» (Cite par JANS, 20). Autres variations dans SCHALK, 280-281. 

15 J. H . MEISTER, Etudes sur I'homme dans le monde et dans la nature, 1 8 0 4 , 5 6 . 
16 «Nous devons plus d'amour ä nos parents, ä nos amis, ä nos concitoyens, ä la so-

ciete dont nous sommes les membres, ä ceux en un mot dont nous eprouvons les 
secours et les bienfaits, dont nous avons un besoin continuel, qu'ä des etrangers 
qui ne nous tiennent par d'autres liens que ceux de l'humanite» dit en ce sens 
l'Encyclopedie methodique. III. art. Humanite. 

17 LE P . ANDR£, Tratte de I'homme selon les differentes merveilles qui le compo-
sent, 1766,2 vol., 1,167. 

18 «Faut-il croire que I'homme soit mechant? Ceux qui ont repondu qu'il l'etait ont 
calomnie l'Humanit6». P . CH. L6VESQUE, L'homme moral, ou I'homme considere 
tant dans l'etat de pure nature que dans la societe, 1755,34. 
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Humanite 10 

nombre des vertus; eile est moins son attribut que son essence: etre 
homme et ne pas etre humain, c'est exister contre les lois de la nature19.» 

Position extreme, non partagee par les contemporains, mais qui a le 
merite de poser le probleme essentiel du rapport entre les differents sens 
du mot. S'agit-il d'une simple juxtaposition, fruit d'un hasard lexical, 
ou bien cette liaison correspond-elle ä une necessite? Reduit ä son sens 
ontologique, le terme est une exacte tautologie, ce qu'accentue jusqu'ä 
la caricature la presentation forcement simplifiee du dictionnaire, qui dit 
seulement que dans l'humanite il y a de l'humain. L'information est de 
pure utilite lexicale, et n'apprend rien. 

D'un autre cote, reduire humanite ä sa seule valeur morale, en faire 
un synonyme indifferencie de bienveillance ou de bonte, c'est manquer 
l'essentiel. Bref, qu'il existe une nature humaine, on n'en saurait serieu-
sement douter; qu'il y ait une morale qui tente de gerer les rapports so-
ciaux, est non moins demontre. Mais comment passe-t-on de l'une ä 
l'autre? On aimera souvent, en accord avec la tendance optimiste du 
siecle, decouvrir une alliance preetablie, une pulsion morale innee. Les 
analystes de Yhumanite, font volontiers le pari d'une nature humaine 
spontanement bonne, encline ä la bienveillance pour son semblable. 
L'acte vertueux est l'effet d'un «heureux temperament», postulat qui se 
verifie en un euphorique va-et-vient: etre homme presuppose une vertu 
morale qui finira bien un jour par se manifester, et inversement la ten-
dance spontanee ä secourir l'autre de voile le sentiment d'appartenir ä 
une commune nature humaine. «Les personnes douces et eclairees sont 
naturellement portees ä l'amour de l'Humanite: l'effet du bonheur est 
de chercher ä se communiquer20.» 

Toutefois, meme l'optimiste Chicaneau admet qu'ä cote de cette 
«douceur naturelle», quelques lumieres acquises ne sont pas de trop 
pour que s'exprime pleinement la potentialite bienveillante. On n'omet-
tra done pas d'insister sur la necessite de cultiver le reflexe moral. La 
quereile de l'inne et de l'acquis perd de son interet au profit d'un com-
mun souci pedagogique, tant ä l'6cole que dans la cite. «La politique de-
vrait sans cesse concourir ä resserrer les liens de l'Humanite, soit en re-
compensant ceux qui montrent cette vertu, soit en fletrissant ceux qui re-

" ΑΒΒέ DE CRILLON, De l'homme moral, 1771, 21. Voir tout son chapitre III, qui 
developpe Γ idee. 

2 0 CHICANEAU DE NEUVILLE, Dictionnaire philosophique, ou Introduction ά la con-
naissance de l'homme (1756) 138. 

18 



11 Humanite 

fusent de l'exercer21.» Ce qui ne manque pas de deboucher sur une assi-
milation de la bienveillance et de l'interet bien compris: «Le Chinois, le 
Mahometan, le Tartare ont droit ä ma justice, ä mon assistance, ä mon 
humanite, parce que, comme homme, j'exigerais leur secours si je me 
trouvais moi-meme transplant^ dans leur pays»22. 

III. Une absence constatee 
On l'a remarque, tant les dictionnaires que les traites sur l'homme igno-
rent, ou peu s'en faut, le sens collectif du mot et lui prefere celui de 
genre humain. Meme absence dans le domaine oü on l'attendrait le plus: 
rhistoire. Ainsi dans le genre florissant de l'histoire universelle, qu'on 
baptiserait ä coup sür de nos jours «histoire de l'humanite». On peut 
concevoir que le terme ne figure pas dans les ouvrages d'inspiration 
classique, comme l'histoire universelle de Dom Calmet, qui calquent 
leur demarche sur la Bible et entendent decrire les vicissitudes du «peu-
ple de Dieu». Mais il en est de meme pour les plus brillants esprits de 
l'ecole philosophique. Ni le Voltaire de VEssai sur les moeurs et Γ esprit 
des nations, ni le Condorcet de YEsquisse d'un tableau historique des 
progres de 1'esprit humain, n'en eprouvent le besoin23. Le seul enonce 
de leur titre developpe en est dejä temoignage. On ne s'attardera pas sur 
leur cas, d6jä bien connu. Prenons plutöt pour verification l'ouvrage in-
justement oublie de Dom Achille Foumier, au titre pourtant prometteur: 

21 Encyclopedic methodique, Logique, III, 378. 
22 Ibid. Toute la question des origines du sentiment d'humanite a ete admirablement 

mise en valeur par P . VERNI£RE (voir son developpement sur «les deux sources»). 
Nous laissons de cote, parce que dejä abondamment traitees par nos predeces-
seurs, les implications de ces premisses, la manidre dont on envisage le plus court 
chemin pour faire regner l'humanite par le biais d'un roi-philosophe, d'une sage 
ligislation ou d'une bonne education. 

23 Une hirondelle ne fait pas le printemps, et une grande ceuvre ne resume pas ä eile 
seule un genre. Pourtant, il semble bien que VOLTAIRE et CONDORCET en cela 
refletent la dömarche generale. La consultation des nombreuses histoires univer-
selles le confirme. Pour ne prendre qu'un exemple, choisi un peu au hasard, mais 
ä dessein tardif, LEQUINIO DE XERBLAY, dans un ouvrage vehement paru en 1792 
(Les prejuges detruits...) propose un survol des avatars de la race humaine depuis 
ses origines. Pas une fois le terme d'humanite n'y apparait. Par exemple, dans un 
chapitre general (Ch. X X I V ) , sorte de philosophie de l'histoire universelle 
abregee jusqu'ä la caricature, il parle de «Γesprit humain», de «genre humain», 
de «nature humaine», d'«entendement humain», d'«existence humaine», des 
«hommes», de l'«homme» (au sens genirique), mais pas d'«humanite». 
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Histoire de Γ homme, considere dans ses moeurs, dans ses usages et dans 
sa vie privee (1779). Projet revolutionnaire, au regard du commun des 
histoires universelles dont les evenements politiques ferment la trame. 
L'auteur est tout ä fait conscient de son audace: dans l'historiographie 
traditionnelle, dira-t-il, «au lieu de me donner 1 'Histoire de l'esprit et du 
cceur humain, on me donne celle des quatre parties du monde» (t.I, 
p.III). Lui voudra au contraire «accompagner l'esprit humain dans sa 
marche, le voir se developper par l'exercice de ses facultes, etc.». Ce 
Voltaire Chretien s'interesse de fait au genre humain tout entier; il veut 
analyser les facteurs internes et externes qui le modfclent. II s'agit done 
bei et bien d'une histoire de l'humanite. N'y manque que le mot24. 

S'il est quelque velliite d'ecrire une «histoire de l'humanite» au 
XVIIIe sifecle, e'est de maniere inattendue, ä partir du sens moral qu'on 
la con^oit. On revera d'une histoire qui ferait l'historique de la nais-
sance et du developpement du sentiment humanitaire. Plusieurs auteurs 
l'esquisseront, toujours ä partir d'un double prejuge, celui de son ab-
sence au Moyen Age, et de son ressurgissement ä l'epoque moderne, lie 
au progres des lumieres25. Ainsi: 

«Le mot d'Humanite etait absolument inconnu dans les temps d'ignorance. C'est 
une vertu des peuples instruits qui ne peut naitre que dans les ämes dont la sensi-
bilite naturelle s'est elevee et epuree par la reflexion26.» 

L'affaire est done entendue27: on ne trouvera pas au XVIIIe siecle d'«his-
toire de l'humanite». Mais de voir le mot exclu du genre historique ou il 

24 Meme absence dans l'ouvrage de DELISLE DE SALES, Histoire nouvelle de tous les 
peuples du monde dont il est dit pourtant: «Cette histoire qui embrassera tous les temps 
connus et tous les faits dignes de l'etre est done une histoire Universelle» (p.VI). 

25 Un FANTIN-DESODOARDS, dans son mediocre Dictionnaire de l'Eglise, stigmatise 
les exces voire les debauches des premiers papes, mais jugera honnete de saluer leur 
action «pour l'humanite», quand ils ont prevenu les brutalites des Huns ou des 
Normands. Dans ces «sifecles d'anarchie», ils ont fait parier la voix de l'humanite 
(Preambule, 10). Version chretienne, exposee par l'ABBFI DUCREX, Les siecles 
Chretiens, 1775-1777, qui se caracterise parun emploi relativement abondant du mot. 

26 J. B. SUARD, Du progres des lettres et de la philosophie au XVIIIe siecle, dans 
Melanges de litterature, III, 407. «Le courage de defendre l'humanite meme au 
risque d'une disgräce n'appartient qu'ä des siecles eclaires», ibid., 9. 

27 Preuve supplemental α contrario. L'article Humanite de VEncyclopedie, si 
souvent cite, est en definitive fort court. En revanche, humain (espece humaine) oc-
cupe cinq colonnes et propose un remarquable survol ethnologique. L'article 
Homme, aussi tres developpe, contient des rubriques (par exemple Homme poli-
tique) qu'on aurait pu s'attendre ä voir rangees ailleurs. Confirmation que, meme 
indirectement, l'assimilation de l'humanite au genre humain n'est pas encore faite. 
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aurait eu sa place naturelle, incite ä se poser la question de son sens 

collectif (humanite synonyme de genre humairi) et par exemple ä exa-

miner de plus präs les rares temoignages attestes, par exemple ä l'appui 

de la definition de Littre: «En un sens assez nouveau et qui n'est pas 

dans le latin, le genre humain, les hommes en general, consideres 

comme formant un etre collectif plus grand que la patrie». Le lexico-

graphe cite aussitöt aprfes le fameux mot de Don Juan: «Va, va, je te le 

donne pour l'amour de l'humanite». Mais faut-il bien comprendre, 

comme le suggere Littre, que le personnage de Moliere salue dans le 

pauvre auquel il fait l'aumöne, un representant du genre humain? Ne 

serait-il pas plus exact d'y decouvrir la reconnaissance d'une identique 

nature humaine chez Don Juan et son interlocuteur, done une adaptation 

sarcastique du sens ontologique? De meme l'exemple invoque d'Alzire, 

«J'ai fait gemir l'humanite du poids de mon orgueil» suggere plutöt que 

le h^ros a en lui-meme offense la part d'humanite qu'il partage avec ses 

semblables qu'il n'a concretement opprime des etres humains. 

Presque toutes les attestations collectees dans les etudes modernes 

revelent la meme ambigu'ite. N'allons pas jusqu'ä dire que le mot n'existe 

pas en ce sens. Mais il ne s'obtient que par une lente derivation, en 

gardant toujours aux XVII e -XVIII e sieicles quelque souvenir de son 

origine. Meme dans des exemples nets, comme celui propose par le dic-

tionnaire Robert, de Bossuet saluant en Conde «un prince qui a honore 

la maison de France, tout le nom fran9ais, son siecle et pour ainsi dire 

l'humanite toute entire», ou encore, pour sortir des temoignages trop 

connus: «quelque liaison qu'aient ces principes avec le bonheur de 

l'humanite, les hommes n'ont guere tarde ä s'en ecarter»28. Exemple 

precieux en ce qu'il montre qu'une expression stereotypee et souvent 

rencontree, «le bonheur de l'humanite», qu'on croirait devoir servir ä 

attester victorieusement le sens collectif, suppose ici une humanite dont 

les hommes doivent etre soustraits! Ailleurs le sens sera bien atteste, 

mais il sera rare. Ainsi sous la plume du chevalier d'Arcq quand il ecrit: 

28
 BOUDIER DE VILLEMERT, L'andrometrie, ou examen philosophique de l'komme, 

12. On pourrait encore citer: «L'histoire des heros pacifiques et amis de l'huma-
nitö», Αββέ DUCREX, Steeles Chretiens, 1,5. «Ces details rivoltferent l'humanite», 
III, 106. Et inversement, dans la litterature philosophique, «Voilä comment des 
laches et des imbeciles ont fait des dieux de ces rois, les plus cruels fleaux de l'hu-
manite» [anonyme], La chute des rois et le triomphe de l'egalite (1792), 331. 
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